
Dissidences
ISSN : 2118-6057

2 | 2011 
Automne 2011

CAPC Musée d’art contemporain de
Bordeaux, Mérignac, Présence
Panchounette, 2011, 301 p.
06 November 2011.

Frédéric Thomas

http://preo.u-bourgogne.fr/dissidences/index.php?id=138

Frédéric Thomas, « CAPC Musée d’art contemporain de Bordeaux, Mérignac,
Présence Panchounette, 2011, 301 p. », Dissidences [], 2 | 2011, 06 November
2011 and connection on 10 May 2024. URL : http://preo.u-
bourgogne.fr/dissidences/index.php?id=138

https://preo.u-bourgogne.fr/portail/


CAPC Musée d’art contemporain de
Bordeaux, Mérignac, Présence
Panchounette, 2011, 301 p.
Dissidences

06 November 2011.

2 | 2011 
Automne 2011

Frédéric Thomas

http://preo.u-bourgogne.fr/dissidences/index.php?id=138

Lié à l’ex po si tion à Bor deaux, du rant le cou rant de l’été 2008, ce livre
re trace (en fran çais et en an glais) le par cours d’un col lec tif ar tis tique
bor de lais aty pique, de puis sa fon da tion dans la fou lée de Mai 68
jusqu’à son au to dis so lu tion en 1990. À tra vers une riche ico no gra phie,
une plai sante chro no lo gie, un en tre tien avec leur ga le riste de
l’époque, des ex traits de leurs propres textes et une série d’ana lyses,
cet ou vrage tente de don ner une image gé né rale des ac ti vi tés de Pré‐ 
sence Pan chou nette. Son nom – au dé part, il s’était ap pe lé In ter na‐ 
tio nale Pan chou nette – était déjà tout un pro gramme. «  Choune  »,
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c’est le con, l’or gane sexuel fé mi nin, et « chou nette », pe tite choune,
qua li fie par ex ten sion «  des ob jets mar qués par la fé mi ni té donc le
mi neur, tout ce qui est plus ou moins raté, pas fini, faux » (page 79).
La « Pré sence » et le « Pan » ac cen tuant, par au to dé ri sion, la dy na‐ 
mique d’ex ten sion dans le temps et l’es pace. Né aux len de mains de
Mai 68 – plu sieurs des pro ta go nistes se ren con trèrent lors de l’oc cu‐ 
pa tion de la fa cul té de Lettres de Bor deaux –, Pré sence Pan chou nette
réa lise sa pre mière ma ni fes ta tion of fi cielle en 1972. Son par cours fut
d’ailleurs le mi roir de son époque : flir tant avec la contre- culture dans
les an nées 70, le « chan ge ment de pa ra digme » cultu rel (page 213) au
début des an nées 80, avec l’as cen sion au pou voir du PS et de Jack
Lang comme mi nistre de la culture, désa morce lar ge ment son ac ti‐ 
visme, au point qu’en 1990 Pré sence Pan chou nette tire sa ré vé rence :
« la « ca co pho nie des signes » que nous avions, assez naï ve ment, vue
comme pré lude à l’avè ne ment de la so cié té sans classes n’a été le pré‐ 
lude de rien du tout, sinon de l’éclec tisme post mo derne » (pages 57 et
213). Ce livre met éga le ment en lu mière une gé néa lo gie de puis l’In ter‐ 
na tio nale Si tua tion niste (IS) bien sûr – ré fé rence ma jeure dont le
groupe dé tourne les af fir ma tions : de la So cié té du spec tacle à la So‐ 
cié té du décor –, mais aussi Dada, les In co hé rents, Au gus tin Le sage
(1876-1954) ou, plus contem po rain, Mar cel Brood thaers (1924-1976). Il
convient de re mar quer par ailleurs qu’il semble aussi exis ter, au ni‐ 
veau de la théo ri sa tion, une in fluence de leu zienne – à par tir d’une
série de concepts : mi neur/ma jeur, re ter ri to ria li sa tion, corps sans or‐ 
gane, de ve nir, … –, qui n’est mal heu reu se ment pas mis à jour ici. Les
di vers textes théo riques – dont on re gret te ra que la plu part date des
der nières an nées de Pré sence Pan chou nette ou sont pos té rieures à
son au to dis so lu tion – tentent de cer ner la spé ci fi ci té de l’ac ti vi té ar‐ 
tis tique du groupe, à par tir de ré flexions éclai rantes tou chant au
kitsch, au rap port à l’objet, au décor, … Ainsi, Pré sence Pan chou nette
se dis tingue par une ré éva lua tion du kitsch, qui se ma té ria lise par une
cri tique de l’objet exo tique (page 47) et la va lo ri sa tion du bri co lage et
de la tri via li té (page 179). Do mi nique Cas té ran es quisse à ce pro pos un
pa ral lèle in té res sant avec l’at ti tude du «  per ru quier  » qui, en usine,
dé tourne le ma té riel dont il dis pose pour fa bri quer des ob jets pra‐ 
tiques à son usage per son nel (page 155), tan dis qu’Éric Fabre parle
d’«  une forme d’art hy bride qui allie l’objet, l’ins tal la tion, la per for‐ 
mance et la cri tique so ciale » (page 269). De même, le groupe ré in ves‐ 
tit iro ni que ment le dé co ra tif, l’ameu ble ment, le pa pier peint (fausse
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pierre) pour neu tra li ser l’écart avec ce qui se donne pour art, et cri ti‐ 
quer ainsi les sou bas se ments bour geois de l’es thé tisme contem po‐ 
rain. Enfin, à tra vers ce parti pris, se dé gage une série de choix stra‐ 
té giques, plus im pli cites, mo destes et hu mo ris tiques  ; que ce soit
celui du dé clas se ment (page 39), de la per tur ba tion (page 155) ou du
ra vis se ment (page 227), plu tôt que le dé tour ne ment. Cette stra té gie
de la farce – nombre de textes y re viennent – est ce pen dant cen trée
sur une cri tique cultu relle contes tant l’uni ver sa lisme – « le carré de la
base de la li ber té est égal à la somme des car rés de l’es cla vage » (page
33) –, «  l’hé ri tage es thé tique » du co lo nia lisme (page 223)  ; Pré sence
Pan chou nette n’hé si tant pas à af fir mer que «  l’es thé tique est une
idéo lo gie comme une autre  » (page 121). Le re tour ne ment du rôle
cen tral de la culture dans nos so cié tés contem po raines est sou li gné
de ma nière co casse à tra vers l’ins tal la tion Le poids de la culture, en
1983 (page 235) : « un banc de mus cu la tion sup por tant une barre mé‐ 
tal lique dont les disques de fonte sont rem pla cés par de lourds ou‐ 
vrages de type en cy clo pé dique » (page 231). Mais sa double cri tique la
plus in sis tance et la plus per ti nente, à tra vers les exemples entre
autres de dé tour ne ments de Ma gritte (Ceci n’est pas une fel la tion,
1979, page 174), Buren (page 99) ou de Le Cor bu sier (pages 239-241),
consiste à dé non cer l’oc cul ta tion par l’art contem po rain de la col li‐ 
sion entre le bon goût et la bour geoi sie, et sa pré ten tion à dé pas ser
les ca té go ries so ciales, les rap ports de classes. Le pa ra doxe, la po si‐ 
tion in te nable à terme de Pré sence Pan chou nette ré si dait dans sa
«  conni vence cultu relle  » (page 213)  : «  Les PP [Pré sence Pan chou‐ 
nette] se mo quaient du monde de l’avant- garde mais seule cette
avant- garde était à même de les com prendre  » (page 267). Ainsi, ce
qui étonne dans cette « guerre contre le monde de l’art » (qua trième
de cou ver ture) sont les ré fé rences om ni pré sentes à ce mi lieu –
Buren, Beuys, Pley net, Sup ports/Sur faces, … – et le dia logue per ma‐ 
nent que leurs œuvres (Re make up, La dé gé né res cence guette les
avant- gardes, …) en tre tiennent avec lui. Il semble d’ailleurs se dé ga‐ 
ger un consen sus entre les dif fé rents cri tiques pour voir dans la
conjonc tion de ce «  double bind  » (page 215) et la mo di fi ca tion du
contexte dans les an nées 80, les rai sons qui ont en traî né le col lec tif à
s’auto dis soudre en 1990. En ce sens, Pré sence Pan chou nette au rait
an non cé l’avè ne ment du post mo der nisme face au quel, en suite, il au‐ 
rait suc com bé. Très cer tai ne ment est- ce Fa bien Da ne si, dans un texte
daté de 2006, qui cerne le mieux la dy na mique contra dic toire du col ‐
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lec tif : « la sa tire du col lec tif était à la fois contes ta taire et ré ac tion‐ 
naire. Et c’est sû re ment à ce titre qu’elle peut ap pa raître, au jourd’hui
en core, au cœur des am bi va lences de notre époque » (page 215, c’est
l’au teur qui sou ligne). En core est- ce une lec ture par trop par tielle
dans la me sure où elle ne tient pas suf fi sam ment compte de la dia lec‐ 
tique or ga nique propre à Pré sence Pan chou nette. En effet, son par‐ 
cours et ses prises de po si tion illus trent l’ana lyse pro blé ma tique de
Jacques Ran cière dans Le spec ta teur éman ci pé, selon la quelle le si tua‐ 
tion nisme re join drait le post mo der nisme dans le pa ra doxe du mo dèle
cri tique, qui marque la dis jonc tion entre la pers pec tive de l’éman ci pa‐ 
tion et les pro cé dures cri tiques 1. Si Pré sence Pan chou nette s’ins crit
dans le pro lon ge ment de l’IS, c’est pour la cri ti quer, la dé tour ner et
par fois en prendre le contre- pied, en af fir mant par exemple qu’elle
«  est la seule In ter na tio nale qui trouve que TOUT VA BIEN  » (page
39). Ma nière d’échap per à la mode post- situ, de re nouer avec un cer‐ 
tain hu mour et avec une pra tique ar tis tique. Se fai sant, le groupe dé‐ 
ve loppe une cri tique in té res sante selon la quelle «  le dé tour ne ment,
base de la mé thode si tua tion niste, est de ve nu le mode d’ex pres sion
pri vi lé gié du Ca pi tal  » (page 127). Ce pen dant, s’opère une série de
glis se ments – de la théo rie si tua tion niste vers celle de Bau drillard ; de
la construc tion de « si tua tions » à la construc tion de « ma laises » ; de
la So cié té du spec tacle vers celle du décor ; etc. – qui s’ins crit de ma‐ 
nière plus large dans la dy na mique post mo derne de Pré sence Pan‐ 
chou nette. Les textes réunis ici in sistent un peu trop sur l’an ti ci pa‐ 
tion et la ren contre en cours de route avec le post mo der nisme, sans
voir que celui- ci était in hé rent au groupe  ; et ce dès l’ori gine. Sans
voir non plus les contours de ces glis se ments, jusqu’à re tour ner,
rompre avec les pré cé dents da daïstes et si tua tion nistes. Toutes les
ana lyses prennent pour ac quis et évident le post mo der nisme – que
ce soit pour s’en plaindre ou s’en fé li ci ter –, sans en pro blé ma ti ser les
pos tu lats. D’où par fois une cer taine com plai sance. Ainsi, la « cri tique
de la cri tique » tend à se ré duire à la pers pec tive post mo derne qui,
sous cou vert de l’hu mour, d’une cri tique des pré ten tions ar tis tiques
et ré vo lu tion naires, s’achève vite dans la neu tra li sa tion et l’im puis‐ 
sance. Voire le four voie ment, comme le Swas ti ka Twist (1971, page 63).
Sans for cé ment adhé rer tel quel au di lemme tran ché de Wal ter Ben‐ 
ja min, dans son fa meux ar ticle de 1935, « L’œuvre d’art à l’époque de
sa re pro duc ti bi li té tech nique », entre es thé ti sa tion de la po li tique ou
po li ti sa tion de l’art (Gal li mard, Œuvres III, page 113) –, il n’em pêche
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que cette œuvre semble em prun ter la voie d’une es thé ti sa tion de très
mau vaise au gure. Croire en effet qu’un simple re tour ne ment de la
croix gam mée et sa co lo ri sa tion mauve ou fuch sia suf fisent à opé rer
un réel dé tour ne ment, à ar ra cher le sym bole à sa sur dé ter mi na tion
po li tique et his to rique est d’une naï ve té désar mante. Ou, plus exac te‐ 
ment, cela dé montre les li mites, fai blesses et contra dic tions de l’hu‐ 
mour mis en œuvre par Pré sence Pan chou nette, qui opère un dé‐ 
bran che ment po li tique des conflits et op po si tions. Le groupe s’illu‐ 
sionne en pen sant que de ne rien prendre au sé rieux les pré mu nisse
com plè te ment contre toute consé quence sé rieuse. Il est donc re gret‐ 
table que cette œuvre em blé ma tique ne soit pas dis cu tée par les di‐ 
vers cri tiques. Loin, en réa li té, d’avoir seule ment en re gis tré ou diag‐ 
nos ti qué l’éclipse de l’ho ri zon ré vo lu tion naire (pages 125 et 213), Pré‐ 
sence Pan chou nette l’a en quelque sorte promu, a cher ché à l’af fir mer
et à le confir mer. As su rant tout à la fois qu’il n’y avait pas de dé pas se‐ 
ment, plus de trans cen dance, que l’en ga ge ment po li tique avait dis pa‐
ru et que le sys tème court- circuitait toute contes ta tion. Il ne res tait
plus alors qu’à exa cer ber les contra dic tions (page 121), tour ner sans
fin dans la dé non cia tion et le constat de la mort de l’art, en bran dis‐ 
sant cette « bau druche dé gon flée » (page 201). Dès lors, la fin comme
la neu tra li sa tion à court terme de Pré sence Pan chou nette était ins‐ 
crite dans son or ga nisme. L’aban don de toute pers pec tive d’éman ci‐ 
pa tion, la perte de croyance en la pos si bi li té (voire la né ces si té) d’un
bou le ver se ment so cial ré dui saient la cri tique à un désen chan te ment
dont la pré ten due ra di ca li té en vient à lé gi ti mer théo ri que ment l’im‐
puis sance, le désen ga ge ment po li tique et la dé non cia tion de toute
pra tique ar tis tique – pure naï ve té – cher chant à en traî ner des chan‐ 
ge ments qua li ta tifs. « À force d’en dos ser le rôle quelque peu ni hi liste
de « ceux à qui on ne la fait pas », ils se re trou vèrent fi na le ment sans
plus rien à faire » (pages 213-215). Le pa ra doxe n’est peut- être qu’ap‐ 
pa rent qui veut que le dis po si tif hu mo ris tique du groupe se confonde
avec la « va rié té nou velle de cy nisme et de ni hi lisme glo baux » du dé‐ 
goût cultu rel condam né à bon es cient par Alain Bros sat 2. Ainsi, le
Swas ti ka Twist semble par ti ci per de la sub sti tu tion à l’« enjeu éthique
et po li tique » étu diée par Bros sat  ; de cette dis so lu tion de «  l’exem‐ 
pla ri té de tel ou tel conflit dans le bain gé né ral de « la vie cultu relle »,
dont le propre est de « tour ner les pages » sans fin ni es prit de suite
et à un rythme constam ment ac cé lé ré » 3. En ce sens, le par cours de
Pré sence Pan chou nette peut se lire comme une voie de tra verse du
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ren ché ris se ment sur le désen chan te ment mo derne, en ré dui sant le
li tige po li tique en dif fé rend cultu rel. Cette voie ex pose en re tour les
li mites et les contra dic tions de l’ana lyse de Ran cière, qui sup pose la
fa ta li té de la dé con nexion entre pers pec tive cri tique et éman ci pa tion,
pré co ni sant l’aban don du « pa ra digme cri tique » et de toute pré ten‐ 
tion à la consti tu tion d’une praxis 4. Au contraire, il est pos sible
d’émettre l’hy po thèse que la dis qua li fi ca tion de tout dis po si tif cri‐ 
tique et l’aban don de toute praxis ne fait que creu ser et confir mer
cette dé con nexion – et qu’il existe un cou rant ar tis tique 5 igno ré par
Ran cière, re tour né par Pré sence Pan chou nette, ayant cher ché à se
confron ter à cette li mite, sans re non cer ni à la poé sie ni à l’ac tion, et
sans pour au tant pro cla mer leur dé pas se ment abs trait. Deux
exemples ar tis tiques du col lec tif bor de lais illus trent les contours de
cette dy na mique. Le pre mier est Mo lo tov in in flam mable (1973-2008,
page 63), qui se vou lait une sa tire, une pa ro die des dé cla ra tions ré vo‐ 
lu tion naires de l’avant- garde. L’am bi guï té d’une telle œuvre est qu’elle
glisse ra pi de ment de la cri tique spé ci fique des li mites des pra tiques
et dé cla ra tions ar tis tiques vers la dé non cia tion glo bale de toute
contes ta tion – ré duite à l’idéo lo gie d’une fausse cri tique – et l’af fir‐ 
ma tion conco mi tante d’une im puis sance gé né ra li sée. Plus si gni fi ca tif
est le deuxième exemple : Nel son & Win nie (1988, page 262). Il s’agit
de deux chaises, noire et blanche, re liées entre elles, mais cha cune
tour née dans un sens op po sé et dont les dos siers sont faits de fils
bar be lés. Le sym bole est à la fois amu sant et éclai rant. Ce pen dant, sa
si gni fi ca tion est des plus ré duite, sur tout si on la com pare avec une
autre œuvre avec la quelle elle a quelques af fi ni tés. Il s’agit d’une pho‐ 
to gra phie de 1946 du sur réa liste belge Mar cel Le francq (1916-1974),
in ti tu lée éloge du car nage 6. Sans pré tendre à une ana lyse es thé tique
dont nous n’avons pas les com pé tences, nous vou drions avan cer
quelques com pa rai sons théo riques sur l’im pact de ces deux œuvres,
et leur ef fi ca ci té. Dans la photo de Le francq, il s’agit donc éga le ment
d’une chaise, en tou rée de bar be lés, sur la quelle il est im pos sible de
s’as seoir. Le dis po si tif plus « ar tis tique » ne l’em pêche pas d’être char‐ 
gée d’une puis sance au tre ment plus im por tante. En effet, dans Nel son
& Win nie le rap pro che ment contra dic toire – contra dic tion mis en
avant par les cou leurs dif fé rentes des chaises, leur orien ta tion
contraire et le fil bar be lé des dos siers – tend à don ner à voir la lutte
de Man de la et de l’ANC, et les contra dic tions de la so cié té sud afri‐ 
caine sous l’apar theid. Ce pen dant, le titre offre une deuxième lec ture,
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dou blant en quelque sorte cette vi sion so ciale par une vi sion « pri‐ 
vée », mo queuse, sur le couple Man de la et les ten sions qui l’ha bitent.
Par ex ten sion, c’est l’image de la dés union, du di vorce qui res sort et
qui semble se pro po ser comme clef d’ana lyse de la po li tique sud afri‐ 
caine. Selon la stra té gie du groupe, la jonc tion de l’œuvre et du titre
per met, dans le même temps, la mise en avant d’une cri tique et –
grâce à l’hu mour du titre – la pré ser va tion de toute idéo lo gi sa tion de
cette cri tique, en l’em pê chant de se prendre trop au sé rieux. Ce
garde- fou tend ce pen dant à dé pas ser sa fonc tion et à neu tra li ser
dans les faits toute cri tique, qui n’est plus li sible que sous forme de
farce 7. Au contraire, le titre iro nique de la photo de Le francq ren voie
à la fin ré cente de la Se conde guerre mon diale et ra mène la so cié té
d’alors à un trône dé ri soire dans le dé sert. Ici, le fil bar be lé ne rem‐ 
place pas le dos sier de la chaise, mais il l’en toure comme si les camps
de dé ten tion, de concen tra tion, dont les bar be lés sont le sym bole,
en va his saient nos in té rieurs, en cer claient et re cou vraient les ob jets
dont nous nous en tou rons, que nous usons quo ti dien ne ment, jusqu’à
les per ver tir, jusqu’à rendre im pos sible un usage in no cent. Ainsi, si la
dy na mique de pa ra si tage de la dis tinc tion privé/pu blic est si mi laire
dans les deux œuvres, elle em prunte des points de dé part di ver gents
et, sur tout, abou tit à des « so lu tions » contraires : le clin d’œil amusé
et com plice d’une sé gré ga tion re tra duite en pro blème de couple,
pour l’un, et la vio lence re con duite au plus in time, dans le refus de
toute em pa thie – fut- elle hu mo ris tique –, pour l’autre. L’af fir ma tion
dès lors de Fa bien Da ne si du ca rac tère « à la fois contes ta taire et ré‐ 
ac tion naire » du col lec tif, et de son ac tua li té, « au cœur des am bi va‐ 
lences de notre époque » doit donc être pré ci sée et re ca drée. Tout
d’abord, la contes ta tion de Pré sence Pan chou nette se dé ve loppe à
l’in té rieur et à par tir d’un champ ar tis tique étroit, où le conflit po li‐ 
tique est « re trai té aux condi tions de la culture ». La sa tire, l’hu mour
consis taient en une stra té gie dé li bé rée de ne pas se lais ser prendre
au jeu de l’art. Mais cet hu mour loin d’être celui, agres sif, éphé mère et
em por té de Dada, ou l’hu mour noir des sur réa listes, est celui, plus fa‐ 
cile, en phase avec le désen chan te ment post mo der niste, qui vi dait la
cri tique de tout conte nu et de toute puis sance. À force de croire que
le plus grand dan ger, la prin ci pale tare qui me na çaient l’art des an‐ 
nées 68 ré si daient dans une po li ti sa tion à ou trance, et en re je tant en
bloc les pré ten tions à toute trans for ma tion glo bale, Pré sence Pan‐ 
chou nette confir mait par an ti ci pa tion la vi sion post mo derne du
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1  Jacques Ran cière, Le spec ta teur éman ci pé, Paris, 2008, La fa brique, pages
46-51.

2  Alain Bros sat, Le grand dé goût cultu rel, Paris, 2008, Seuil, page 63.

3  Alain Bros sat, Ibi dem, page 63.

4  « La dé con nexion pré sente entre les pro cé dures cri tiques et toute pers‐ 
pec tive d’éman ci pa tion ré vèle seule ment la dis jonc tion qui était au cœur du
pa ra digme cri tique. Elle peut railler ses illu sions, mais elle re pro duit sa lo‐ 
gique ». Jacques Ran cière, Le spec ta teur éman ci pé, Paris, 2008, La fa brique,
page 51. C’est moi qui sou ligne.

5  Cette ques tion ir rigue nombre de dé bats au sein et au tour du sur réa‐ 
lisme, pour ne prendre que cet exemple.

6  Cette pho to gra phie est ac ces sible sur le site www.le francq.be. Nous re‐ 
mer cions Mi chel Le francq de nous avoir au to ri sés à uti li ser cette pho to gra‐ 
phie ici.

Eloge du car nage (20/06/1946)

monde et de l’art, tous deux ré duits aux pro por tions étroi te ment
mes quines d’un simple en ter tain ment désen chan té.

https://preo.u-bourgogne.fr/dissidences/www.lefrancq.be
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7  Un pa ral lèle peut être fait avec une autre œuvre à ré fé rence po li tique de
Pré sence Pan chou nette  : Pe tite lu mière du Grand ti mo nier, 1990, page 133.
L’ins tal la tion et le titre se conjuguent et fonc tionnent bien en termes d’hu‐ 
mour et de désa mor çage. Mais là aussi on s’in ter ro ge ra sur les en jeux d’une
telle dé marche en in sis tant sur la date – 1990 –, soit un an après la Chute du
Mur, 14 ans après la mort de Mao, en pleine vague néo li bé rale de « Fin de
l’his toire ». Cette œuvre au rait ac quis un sens tout autre et au tre ment « ris‐ 
qué » si elle avait été réa li sée et ex po sée 15 ou 20 ans plus tôt – quand Mao
jouis sait en core d’un grand pres tige –, alors qu’en 1990, elle ne fait que par‐ 
ti ci per du consen sus, rire à peu de frais aux illu sions pas sées et confor ter le
désen chan te ment post mo derne am biant.
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